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Introduction
Les géographes « de terrain » ont de longue date eu recours à des approches qualitatives, souvent venues d’autres sciences sociales pour construire et traiter leurs données. Les approches qualitatives en géographie sont très diverses et couvrent l’ensemble des champs de la discipline. Elles peuvent par exemple concerner aussi bien une étude de perception du risque naturel qu’un travail sur les modes d’habiter en milieu urbain. S’il existe des techniques qualitatives plus naturelles aux géographes, telle que la carte mentale, elles sont souvent combinées à d’autres (observation et entretien) qui empruntent à la boîte à outils d’autres sciences sociales.
Au final, les géographes qui mobilisent les approches qualitatives ne travaillent pas très différemment de leurs collègues et il existe déjà un grand nombre de manuels dédiés aux techniques d’enquête qualitative en sociologie et en anthropologie. Certains sont fort bien faits et nous les conseillons à nos étudiants. Alors pourquoi un manuel de géographie ?
D’abord, il n’existe pas de manuel montrant comment les géographes se saisissent de ces approches très largement partagées en sciences sociales afin de poser des questions propres à leur discipline. Cet ouvrage constitue le premier maillon de ce chaînon pédagogique manquant.
Ensuite, les étudiants géographes se sentent parfois moins à l’aise avec ces approches qu’avec d’autres plus propres à leur discipline (analyse paysagère, cartographie…) car ils peinent à les rendre opérationnelles dans leurs travaux. Il leur manque de les voir à l’œuvre pour comprendre comment elles peuvent servir des questionnements géographiques. C’est le but de ce manuel que de les leur donner à voir.
En même temps, ces approches se diffusent rapidement et un champ méthodologique est en train de se constituer autour d’elles, en géographie1. Ce manuel vise aussi à prendre acte de ce moment. Il nous est impossible de rendre compte ici de ce processus de structuration en champ et d’offrir un état de l’art complet de ces travaux. Nous ne proposons pas non plus une réflexion épistémologique sur la démarche qualitative en revenant en détail sur son ancienneté en géographie, ses relations avec d’autres disciplines ou sur les contextes dans lesquels elle a été développée. Plus modestement, cet ouvrage vise à mettre à portée des étudiants un certain nombre d’outils, de pratiques, de savoir-faire désormais balisés (ce qui ne signifie pas figés) dans ce champ. Il vise à les initier à ces démarches, en levant quelques-uns de leurs doutes et en leur permettant de s’en saisir concrètement : est-ce de la science ? Comment puis-je valider mes résultats ? Cela concerne-t-il la géographie ? Ces techniques peuvent-elles se combiner à d’autres ? Le qualitatif est-il nécessairement micro ou local ?...
La démarche qualitative en géographie repose sur un ensemble ouvert d’outils qui mobilisent une capacité d’écoute, d’observation, de description, une capacité à consigner et à rendre compte de ce que l’on observe. Ces compétences ne sont pas innées. Elles relèvent de savoir-faire dont la constitution repose sur l’expérience et qui se transmettent par compagnonnage (entre enseignant et enseigné, mais aussi entre enquêteurs et entre enquêteur et enquêté), par mimétisme (d’où l’importance de l’exemple comme source d’inspiration), par essai-erreur… Elles se cultivent par une pratique répétée et prolongée, au prix d’une discipline exigeante. C’est en vous « frottant » au terrain que vous pourrez construire votre propre démarche.
Pour cette raison, nous assumons le parti pris d’une pédagogie par l’exemple, afin de vous donner quelques idées sur la manière de procéder et surtout l’envie de vous lancer. Dans chaque chapitre, des encadrés présentent des travaux, sous forme d’extraits ou de résumés. Nous avons accordé une large place à ces illustrations. C’est ce qui fait, à nos yeux, l’originalité et la valeur ajoutée de ce manuel et qui lui confère, nous l’espérons, une personnalité propre. Ces exemples viennent illustrer un conseil méthodologique général en l’incarnant concrètement. Ils permettent de restituer la richesse des approches qualitatives dans toute leur profondeur, ainsi que dans leur capacité à appréhender l’épaisseur des processus sociaux et spatiaux. Ils donnent à voir comment on peut présenter des résultats, discuter une catégorie, élaborer un protocole, ou expliciter une posture. Par ailleurs, des exercices sont proposés à la fin de chaque chapitre pour vous aider à vérifier vos connaissances. Les corrigés et des exercices « Bonus » sont disponibles en ligne avec le mot de passe outilsqualis.
Nous avons privilégié les travaux français, notamment parce qu’il existe déjà des manuels anglais ou américains de référence sur les approches qualitatives qui présentent presque exclusivement des travaux anglophones. Dans le monde anglophone, pionnier en la matière, ces approches ont pignon sur rue alors que les travaux de chercheurs français sont moins connus. Nous avons en outre privilégié les travaux contemporains, notamment les thèses de Doctorat en géographie, parce qu’ils sont assez faciles à se procurer si le lecteur souhaite approfondir un aspect de leur approche et que leurs auteurs détaillent assez généreusement leur méthodologie. Nous considérons aussi qu’ils participent de l’émergence du champ méthodologique que nous évoquions précédemment, quelle que soit l’importance des héritages et des liens avec des travaux plus anciens par rapport auxquels nous ne pouvons pas les situer systématiquement.
Nos choix sont forcément partiels, liés à des contraintes éditoriales, et le panorama incomplet. Ils ont été dictés par un souci d’équilibre entre Nord et Sud et entre les différents champs de la géographie. Le tropisme en géographie urbaine et géographie des migrations demeure cependant fort et nous l’assumons au titre de nos compétences.
Ce manuel est construit autour de 7 chapitres. Le premier chapitre présente les spécificités des approches qualitatives et du regard qualitatif sur les faits sociaux-spatiaux. Le deuxième présente le déroulé d’une enquête. Les chapitres 3, 4 et 5 sont dédiés aux techniques (observation, entretien, cartes mentales). Le chapitre 6 est consacré au traitement et à l’interprétation des données. Le chapitre 7 traite de la présentation des résultats. Ce séquençage chronologique est commode pour décrire une enquête et la reconstituer a posteriori mais en pratique, ces moments se chevauchent car l’approche qualitative repose sur un processus itératif. La démarche qualitative est faite d’adaptabilité et de souplesse, de constants ajustements de la problématique aux réalités du terrain et d’un effort de réflexivité du chercheur sur sa posture.
Ce manuel constitue un guide pratique, un vade-mecum, qui peut vous accompagner sur le terrain. Cependant, l’approche qualitative impose de prendre en compte l’irréductible spécificité des lieux et des milieux sociaux, ainsi que les effets de contexte issus des interactions créées par la situation d’enquête. Elle relève de bricolages souvent non réplicables, non transférables dans le temps et l’espace. Elle résiste donc à toute velléité d’appliquer mécaniquement des recettes. Ce manuel vise donc autant à rendre compte de la richesse des choix qui s’offrent à l’apprenti chercheur, au chargé d’étude, à l’enquêteur, qu’il constitue une incitation à l’innovation et à la créativité méthodologique.


1. De nombreux colloques et séminaires y contribuent. Voir par exemple le séminaire « Méthodes qualitatives » animé à l’UMR Enec par Rachele Borghi et Olivier Milhaud, ou encore les nombreux événements organisés par l’UMR ESO.
Chapitre 1
L’approche qualitative en géographie : une démarche et une posture
Objectifs
• Comprendre ce qui relève ou non d’une démarche qualitative.
• Contrôler les éléments constitutifs de la démarche d’enquête qualitative.
• Connaître les complémentarités possibles entre l’enquête qualitative et l’enquête quantitative.
• Connaître les trois piliers de la posture qualitative.


La démarche qualitative en géographie constitue une approche méthodologique globale qui couvre l’ensemble du processus de recherche. Elle comprend à la fois la formulation du sujet, des questionnements et de la problématique ; la constitution des données ; leur traitement, leur analyse et leur présentation.
La première partie de ce chapitre expose la spécificité de la démarche qualitative, qui renvoie à la tradition compréhensive en sciences humaines et sociales. Elle insiste en particulier sur son institutionnalisation actuelle en géographie ainsi que sur les complémentarités et les interactions qui peuvent se produire avec d’autres démarches méthodologiques, celle de la géographie quantitative en particulier.
La seconde partie aborde un certain nombre de caractéristiques de la posture qualitative qui sont autant de conditions de la validation méthodologique de ces travaux : la contextualisation de l’enquête, la réflexivité de l’enquêteur sur le terrain, l’éthique de la recherche.
1. La démarche qualitative en géographie
Par démarche, on entend une manière de poser des questions et d’envisager un problème, de se doter des moyens méthodologiques et des techniques pour le traiter.
1.1 Méthodologie, méthodes et techniques
Méthodologie, méthodes et techniques sont trois termes importants et complémentaires pour comprendre toute démarche d’enquête. Ils vont, d’une certaine manière, permettre d’aborder le processus de recherche, de ses dimensions les plus englobantes aux plus spécifiques et techniques.
Pour y voir plus clair, on peut reprendre la distinction proposée par Alex Mucchielli [2004] :
« La méthodologie est la réflexion préalable sur la méthode qu’il convient de mettre au point pour conduire une recherche. Une méthode qualitative de recherche est une stratégie de recherche utilisant diverses techniques de recueil et d’analyse qualitatives dans le but d’expliciter, en compréhension, un phénomène humain ou social. La réflexion méthodologique, en recherche qualitative, débouche donc sur la définition d’un programme d’utilisation d’outils et de techniques de recueil et d’analyse qualitative. »
La méthode se réfère donc à la stratégie de recherche adoptée, tandis que la méthodologie est une réflexion globale sur cette stratégie. Quant aux techniques, elles correspondent à différentes étapes du parcours de recherche, de la constitution des données à leur analyse. Par exemple, dans le cas d’une enquête basée sur l’entretien, on va mobiliser toutes sortes de techniques : la technique « boule de neige » pourra permettre la construction qualitative de l’échantillon, l’entretien semi-directif est une technique permettant la constitution des données (voir chapitre 4), l’analyse thématique peut être utilisée comme technique de codage des données, la typologie comme une technique d’interprétation (voir chapitre 6).
Tous ces aspects du processus d’enquête sont abordés dans ce manuel. Nous verrons que certaines de ces techniques sont propres à des approches spatialisantes (la carte mentale, le parcours commenté : voir chapitres 4 et 5). D’autres ne le sont pas et ont d’abord été développées dans d’autres contextes disciplinaires pour être mobilisées ensuite en géographie (l’observation et l’entretien).

1.2 La démarche qualitative, pour quoi faire ?
La démarche qualitative concerne souvent des phénomènes difficilement mesurables [MUCCHIELLI, 2004]. Il peut s’agir de pratiques (les usages et interactions dans l’espace public ; voir figure 1.1) ; de sensations (les odeurs associées aux lieux), d’émotions (la nostalgie des lieux), de relations (la relation homme/animal), de processus de décisions (les conflits d’aménagement et la participation publique), de perceptions (du risque environnemental), de représentations (du paysage). La démarche qualitative est également très adaptée aux approches appliquées et participatives visant à susciter le point de vue et les propositions des acteurs locaux sur un aménagement ou un problème d’ordre public ou de développement local : les réunions de quartiers, ateliers d’écriture, parcours commentés s’appuient ainsi sur des dispositifs méthodologiques qualitatifs.
La démarche qualitative peut également être mobilisée pour obtenir des informations quand les sources manquent, que les possibilités d’un recueil quantitatif sont inexistantes, que les sujets sont politiquement ou socialement délicats : il peut s’agir par exemple d’activités économiques considérées comme informelles (voir exemple p. 20), de trajectoires de migrants dits irréguliers, des représentations de la ville par des populations marginalisées, ou de pratiques spatiales jugées déviantes.
Figure 1.1 : « Un dimanche à Nicosie » (Chypre) : l’observation urbaine pour faire émerger des pratiques « autres » de l’espace public
[image: Source : Karen A , Nathalie B T , Olivier C , Camille S , 2013, « Un dimanche à Nicosie »,  . Photo de gauche : Près de Ledra Street, restaurant informel devant une habitation, mars 2013 © Olivier Clochard. Photo de droite : Un dimanche, étal informel près de la gare routière, mars 2013 © Camille Schmoll. Les auteurs ont pour objectif de faire émerger d’autres pratiques spatiales que celles des « habitants institués » de la ville de Nicosie, à travers l’analyse des pratiques de l’espace public par les femmes philippines employées dans le secteur du travail domestique. Ces observations ont été réalisées le dimanche, quand les Chypriotes se replient sur l’espace domestique et familial et que ces femmes bénéficient de leur jour de congé hebdomadaire. Les auteurs se sont notamment appuyés sur la photographie pour documenter les espaces de sociabilité et les activités informelles créés par les Philippines.]Source : Karen AKOKA, Nathalie BERNARDIE-TAHIR, Olivier CLOCHARD, Camille SCHMOLL, 2013, « Un dimanche à Nicosie », http://migrinter.hypotheses.org/1301.
Photo de gauche : Près de Ledra Street, restaurant informel devant une habitation, mars 2013 © Olivier Clochard. Photo de droite : Un dimanche, étal informel près de la gare routière, mars 2013 © Camille Schmoll.
Les auteurs ont pour objectif de faire émerger d’autres pratiques spatiales que celles des « habitants institués » de la ville de Nicosie, à travers l’analyse des pratiques de l’espace public par les femmes philippines employées dans le secteur du travail domestique. Ces observations ont été réalisées le dimanche, quand les Chypriotes se replient sur l’espace domestique et familial et que ces femmes bénéficient de leur jour de congé hebdomadaire. Les auteurs se sont notamment appuyés sur la photographie pour documenter les espaces de sociabilité et les activités informelles créés par les Philippines.
Exemple : Le qualitatif pour décrire le district cosmopolite des contrefaçons à Naples
Pour comprendre le fonctionnement d’une économie souterraine transnationale basée sur le commerce du textile et de l’habillement à Naples, Camille Schmoll a réalisé une longue observation participante dans le quartier de la gare. Elle a recensé les activités situées dans les immeubles, ce qui lui a permis de mettre à jour l’existence d’un véritable district informel de production et de vente de contrefaçons, basé sur la collaboration économique entre Napolitains et migrants de différentes origines. La coupe réalisée à partir de cette observation met en évidence le fonctionnement économique et l’intégration verticale d’un immeuble, et plus largement le caractère cosmopolite du quartier : dans l’immeuble, les grossistes chinois fournissent des vêtements non griffés importés de Chine aux grossistes tunisiens des étages supérieurs qui distribuent eux-mêmes ces vêtements aux couturiers et couturières italiens et tunisiens travaillant à domicile, à différents étages de l’immeuble. Ces couturiers doivent apposer des griffes de marques sportives célèbres sur les vêtements. Ces griffes leur sont fournies par des intermédiaires napolitains ou tunisiens. Les vêtements ainsi griffés sont récupérés par les grossistes tunisiens pour être distribués : ils seront commercialisés soit directement dans les logements des grossistes, qui reçoivent la visite de nombreux commerçants sénégalais ; ou bien ils seront distribués, par le truchement des porteurs africains situés au bas des immeubles, aux différents stands du marché du quartier.
Figure 1.2 : Production et commercialisation des vêtements de contrefaçon : coupe d’un immeuble
[image: image]Source : Camille SCHMOLL, 2003.




1.3 La démarche qualitative, une voie parmi d’autres
Il existe bien entendu d’autres voies méthodologiques pour obtenir des données sur des comportements et des habitudes, des représentations et des sentiments… Les démarches quantitatives, en particulier, constituent une autre voie de recherche possible. Celles-ci reposent sur des recensements ou des enquêtes, généralement par questionnaire, et s’appuient sur un échantillonnage et un traitement statistique des résultats. On peut également mentionner l’approche expérimentale, qui connaît aujourd’hui une forte diffusion dans les sciences sociales, après s’être longtemps limitée aux sciences dites exactes, même si elle est encore peu développée en géographie. Il y a d’ailleurs une certaine continuité entre l’enquête statistique et la recherche expérimentale, notamment de par leur caractère hypothético-déductif.
Quelle est alors la spécificité de la démarche qualitative ? Elle présente 4 caractéristiques :
1. Premièrement, la démarche qualitative s’appuie sur une conception particulière de la relation entre théorie et empirie : à l’opposé des approches quantitatives et expérimentales, les approches qualitatives se situent plutôt du côté de l’induction, même s’il n’existe pas de recherche purement inductive (ni, à l’inverse, purement déductive). L’induction est un mode de raisonnement qui consiste à partir de l’observation des faits concrets pour monter en généralité théorique. Surtout, on peut considérer que le rapport entre induction et déduction est extrêmement souple dans ces démarches. L’absence de protocole méthodologique fermé permet d’effectuer de nombreux allers-retours et réajustements entre données empiriques et cadre théorique, entre induction et déduction. Une grille d’entretien, par exemple, peut être retravaillée au fur et à mesure de l’enquête. En revanche, dans une approche quantitative ou expérimentale, on peut difficilement modifier les rubriques d’un questionnaire ou le cours d’une expérience car le protocole est défini en amont.
Par conséquent, il y a une grande souplesse dans les démarches qualitatives, ce qui a des implications du point de vue de la nature, du traitement et de l’interprétation des données obtenues. Les données produites dans le cadre d’une approche quantitative sont plus facilement généralisables et standardisées, tandis que les données qualitatives vont plutôt dans la profondeur et la richesse. Les approches qualitatives privilégient les démarches in situ, contextualisées, plutôt que les grands modèles explicatifs. Cela ne signifie pas bien entendu qu’aucune généralisation ou comparaison des résultats n’est possible, mais celle-ci passe nécessairement par une contextualisation des phénomènes et une discussion des modalités de montée en généralité.
2. Deuxièmement, les approches qualitatives et quantitatives ne cherchent pas à répondre aux mêmes questions. Ainsi, on entend souvent dire que les démarches quantitatives en géographie chercheront à répondre à la question « Pourquoi ? », en établissant des corrélations entre variables et en recherchant des liens de cause à effet. Ou bien, elles chercheront à décrire statistiquement des phénomènes. En revanche, les démarches qualitatives se concentreront sur le « Comment ? », à savoir dans quel contexte de pratiques et de significations s’inscrit tel fait socio-spatial ou telle représentation. Elles mettent l’accent sur la spécificité, la complexité et la profondeur des faits observés.
3. Troisièmement, si ces méthodes peuvent servir à la recherche d’informations objectives (localisation de pratiques et d’activités par exemple), une attention toute particulière est portée à la subjectivité des individus, à savoir la signification que revêt une action ou un phénomène pour son auteur. L’espace est pensé du point de vue de ceux qui y vivent, le pratiquent, s’y déplacent, y agissent, le transforment. En d’autres termes, il s’agit de saisir les catégories ordinaires qui structurent les pratiques et les représentations du monde des enquêtés. Cette prise en compte du point de vue des acteurs, de la signification qu’ils donnent au monde, rapproche les démarches qualitatives de plusieurs grands courants des sciences humaines et sociales : la sociologie compréhensive [pour une synthèse voir WATIER, 2002], l’interactionnisme, la phénoménologie, l’ethnométhodologie [sur ces termes, voir MUCCHIELLI, 2004], des courants qui ont réhabilité l’individu, l’interprétation qu’il fait des choses, son autonomie, ainsi que sa capacité à modifier le cours des événements et l’ordonnancement des lieux. De l’apport de la phénoménologie [DARDEL, 1952 ; HOYAUX, 2006] et de l’ethnométhodologie [STASZAK, 1997] ou encore de l’interactionnisme [BERTHOMIÈRE, 2012 ; GERMES, 2007], par exemple, certains géographes ont tiré une certaine bienveillance vis-à-vis des acteurs ordinaires et de leur point de vue [LÉVY et LUSSAULT, 2000].
4. Quatrièmement, dans les démarches qualitatives, les dynamiques d’intersubjectivité entre enquêteurs et enquêtés, loin d’être neutralisées comme dans le cas d’une recherche expérimentale, nourrissent l’analyse. La relation enquêteur/enquêtés est singulière, moins marquée par la neutralité que par un effort d’« implication contrôlée ». Nous reviendrons sur ce point dans la seconde partie du chapitre.

1.4 La géographie qualitative : une institutionnalisation en cours
Les approches qualitatives en géographie ne sont pas une nouveauté. Ce qui est récent en revanche, c’est la montée en puissance d’un appareil qualitatif dans un certain nombre de champs de la géographie, qui s’assortit de la diffusion d’une exigence de rigueur méthodologique particulière. On assiste en quelque sorte à une institutionnalisation de cette démarche dans le vaste champ des approches méthodologiques possibles en géographie.
Cette institutionnalisation s’appuie sur des compétences propres au géographe. Traditionnellement, la géographie est une science de la description des hommes et de leur milieu. L’empirie, comprise comme l’expérience issue du terrain, a donc toujours eu un rôle central dans la discipline [CALBÉRAC, 2010]. Mais cette institutionnalisation est surtout rendue possible par une tendance de la géographie à se rapprocher des préoccupations de l’ensemble des sciences sociales. Cette tendance a trait tout à la fois au tournant « social » de la géographie et à la montée des préoccupations spatiales dans les sciences sociales.
On assiste donc à un rééquilibrage dans le champ institutionnel entre démarche qualitative et quantitative. Cette dernière ayant bénéficié du tournant de l’analyse spatiale lié à l’avènement de la nouvelle géographie à partir des années 1970, elle a été reconnue et balisée du point de vue méthodologique plus précocement, en se dotant notamment de ses propres manuels. Un indice en est l’existence, dans le dictionnaire de Jacques Lévy et Michel Lussault [2013], d’une entrée « géographie quantitative ». Il n’existe pas d’entrée « géographie qualitative ».

1.5 Géographie quantitative, géographie qualitative : oppositions, superpositions, complémentarités
L’opposition entre approche quantitative et qualitative renvoie à des conceptions du savoir et à des débats épistémologiques qui ont traversé l’ensemble des sciences sociales, notamment aux deux paradigmes traditionnellement opposés : le paradigme positiviste (ou néo-positiviste) et le paradigme compréhensif/constructiviste. On peut considérer, de manière schématique, que ces deux paradigmes ont donné naissance à deux manières distinctes d’appréhender le monde en géographie.
Sans nous lancer dans l’exploration épistémologique de l’opposition entre ces deux paradigmes qui structure en partie le clivage entre approches qualitative et quantitative, nous souhaitons insister sur le fait qu’elles peuvent coexister. Il existe un certain nombre d’usages et de complémentarités possibles entre elles. Ces articulations nous semblent souhaitables et heuristiques. Le va-et-vient entre le quantitatif et le qualitatif peut se faire dans les deux sens. Le plus souvent, ces complémentarités opèrent à plusieurs niveaux : sur la problématisation, la constitution ou encore l’analyse des données, comme le montrent les exemples suivants.
FOCUS : Trois exemples de complémentarité entre approches qualitatives et quantitatives
1. Le recours au qualitatif pour confirmer les intuitions de corrélations statistiques difficiles à interpréter
Le risque de chômage en Île-de-France est-il aggravé par un problème de dissociation spatiale entre lieu de résidence et lieu d’emploi (hypothèse du « spatial mismatch ») ou par l’environnement social du lieu de résidence (hypothèse de « l’effet de lieu ») ? Partant des données du recensement de la population, Emre Korsu et Sandrine Wenglenski ont calculé, pour 100 000 actifs au chômage, une double régression logistique qui leur permet d’établir deux corrélations statistiques : habiter une commune faiblement accessible par rapport aux bassins d’emploi n’aggraverait pas le risque de chômage ; en revanche, résider dans un quartier défavorisé l’augmenterait significativement. Toutefois, ces corrélations sont difficiles à interpréter notamment parce que ce sont des ménages modestes mais stables, souhaitant accéder à la propriété privée, qui se sont installés dans les communes éloignées, tandis que certains quartiers bien situés concentrent les logements sociaux où vivent des employés et ouvriers plus mal insérés dans le marché du travail.
Il faudrait donc affiner la connaissance des trajectoires pour consolider l’analyse, par exemple en menant des entretiens semi-directifs qui conforteraient la validité de l’hypothèse statistiquement dégagée (prédominance de l’effet de lieu).
Emre KORSU et Sandrine WENGLENSKI, 2013.
 
2. Des méthodes complémentaires pour constituer les données
Le programme de recherche européen Eurobroadmap (2009-2011) visait à produire des visions non-eurocentriques de l’Europe. Il combinait une enquête quantitative par questionnaire auprès de 9 341 étudiants résidant dans 18 pays et une enquête qualitative par entretiens avec des migrants « en route » vers l’Europe.
La première a mis en évidence la relation entre l’origine spatiale des étudiants et leurs représentations de l’Europe, ainsi qu’avec le genre, le revenu ou le domaine d’études. La seconde a montré comment la représentation de l’Europe évolue au cours de l’itinéraire migratoire, entre formulation du projet migratoire dans le pays de départ, situation dans les pays de transit et installation dans un pays d’accueil en Europe. Pour une même question de recherche, ces approches se complètent en fonction du type de population interrogée. L’approche par questionnaire, tout à fait heuristique pour interroger des étudiants s’avérait moins pertinente pour aborder des populations « en route », parfois en situation d’irrégularité, et dont l’ensemble de la trajectoire et des motivations devaient être bien comprises avant de pouvoir analyser leurs représentations.
www.eurobroadmap.eu
 
3. Traitement quantitatif de données qualitativement constituées
Marie-Anne Germaine s’est interrogée sur les apports de l’analyse de discours pour « renseigner les représentations paysagères et les demandes d’environnement ». La démarche est illustrée à travers l’analyse comparée de 113 entretiens menés auprès des acteurs (habitants, agriculteurs, élus, gestionnaires…) de trois vallées normandes. Les « motifs et valeurs » sur lesquels s’appuient les représentations paysagères sont identifiés. Puis, « les attentes exprimées par les individus sont repérées à partir de cartes du discours ». [L’auteur conclut que] « l’analyse qualitative des entretiens associée à l’analyse quantitative de contenu permet de dépasser l’inventaire d’attentes individuelles et d’identifier une véritable demande collective », cristallisée sur les enjeux de patrimonialisation.
Marie-Anne GERMAINE, 2011.




2. La posture du géographe en terrain qualitatif
On entend par posture la façon dont l’enquêteur gère sa présence sur le terrain et réfléchit à ses implications. Trois maîtres-mots permettent de définir la posture du géographe sur le terrain : contextualisation, réflexivité et éthique.
2.1 Contextualisation
Une dimension fondamentale des approches qualitatives réside dans l’importance accordée au contexte dans lequel se déroule la recherche [MUCCHIELLI, 2004]. Contexte historique et socio-spatial dans lequel prennent place les faits et les individus observés, certes, mais aussi contexte constitué par la présence de l’enquêteur.
Tout d’abord, l’enquêteur sera l’objet d’une réception différentiée sur le terrain, selon sa personnalité, ses origines, l’image qu’il renvoie, etc. Local ou étranger, homme ou femme, connaissant les langues vernaculaires ou pas, chaque identité et positionnement aura des effets sur les interlocuteurs, ce dont il faut tenir compte. À l’extrême, certains positionnements peuvent rendre l’enquête difficile, voire intenable. Ces positionnements peuvent évoluer et les « effets d’extranéité » peuvent s’atténuer au fil du temps, d’où l’importance de la longueur en terrain qualitatif. En même temps, les malentendus et incidents ou les inconforts sont riches en enseignements.
Extrait : Être farendj (étranger/blanc/touriste) à Lalibela, Éthiopie
« À Lalibela, je suis d’abord appréhendée comme une farendj (un étranger, un blanc, un touriste). […] Après deux ans d’allers et venues, ce rapport d’altérité a changé. Dans les espaces que j’ai beaucoup fréquentés, je suis toujours perçue comme une farendj bien sûr, mais plus comme une touriste. À l’inverse, dans les quartiers où je suis moins allée, je reste une farendj ordinaire parmi les autres touristes. L’évolution du statut d’une étrangère dans les espaces publics de Lalibela semble être question d’interconnaissance. Il s’agit d’être connue, ou pas, mais aussi d’être vue avec des gens de Lalibela […]. Aujourd’hui, beaucoup des habitants de Lalibela que je connais me disent que je suis dorénavant “d’ici”. [Ils] ne se privent plus de s’exprimer librement en ma présence. Il semblerait que je ne gêne plus. On ne fait plus d’effort pour m’intégrer à une conversation, on ne me demande plus si j’apprécie Lalibela, si je trouve que les églises sont belles mais ce que je pense des changements qui se sont opérés depuis ma dernière venue. On m’explique la corruption et les manœuvres politiques. [Malgré cela], je reste une étrangère et une jeune femme. Au début, je me suis énervée contre les insultes proférées par certains jeunes hommes et j’ai souvent baissé la tête pour éviter leurs regards insistants aux abords des places et des terrasses. Les rumeurs les plus farfelues sur mon compte me revenaient à l’oreille, ce qui était plutôt désagréable. […] Être une jeune chercheuse étrangère à Lalibela exige de composer avec ces interactions. »
Source : Marie BRIDONNEAU, 2013, p. 27-28.

Un exemple très cité en anthropologie de réajustement d’un positionnement est celui de W. F. Whyte qui, après avoir essayé de parler comme ses enquêtés, membres des bandes italo-américaines à Boston, se fait réprimander pour avoir utilisé un terme considéré par ses interlocuteurs comme inadapté à son statut d’étudiant blanc, anglo-saxon. Il comprend alors que faire du terrain ne signifie pas se fondre dans l’identité de ceux que l’on étudie, et que l’on peut être accepté sans être « pareil » [WHYTE, 1995].
En outre, toute enquête institue des formes d’échanges et des dynamiques d’intersubjectivité : celles-ci doivent être prises en compte et analysées. Ainsi, l’empathie plus ou moins forte qui peut se développer entre les enquêteurs et les enquêtés doit être explicitée, de même que la relation avec les informateurs privilégiés fera l’objet d’un traitement particulier. Enfin, l’enquêteur en terrain qualitatif (à la différence de la posture quantitative) n’est pas interchangeable : ses hypothèses et questionnements sont empreints de sa propre subjectivité, de son point de vue sur le monde, de ses normes, sentiments et intérêts. Ce n’est pas un problème en soi, mais il faut intégrer ces éléments dans l’analyse.

2.2 Réflexivité
Le positionnement de l’enquêteur sur le terrain doit donc faire l’objet d’une analyse scrupuleuse. Chacun élaborera sa manière de cultiver la bonne distance, de trouver sa place entre implication et distanciation, mais il est fondamental que l’enquêteur explicite ses postulats et son point de vue et contrôle, en en prenant acte, son positionnement. Tout cela demande donc pour l’enquêteur de développer une posture réflexive, à savoir des procédures qui lui permettront de tenir compte du caractère situé de sa recherche.
Ce principe de la connaissance située a été travaillé en particulier par la critique féministe qui proposait une voie alternative entre le relativisme total et l’objectivisme scientiste, un empirisme féministe critique [HARAWAY, 1988]. Claire Hancock [2004] a importé cette critique féministe dans la géographie française en montrant comment la discipline, bien qu’elle se targue de neutralité, souffre en fait d’un « biais masculiniste » : la géographie est une discipline en large part pratiquée par des hommes, qui privilégient des thématiques qui les concernent, et est associée à des modes de pensée et de travail eux-mêmes conventionnellement connotés comme « masculins ».
La posture réflexive est par ailleurs absolument nécessaire à la procédure d’objectivation de la recherche et des résultats en analyse qualitative. Nous parlons bien ici d’objectivation des résultats et non pas de résultats objectifs, car les données, de même que les questionnements de recherche, ne peuvent être complètement « neutres » et « épurés » de leur contexte de production, de même qu’aucun enquêteur ne peut être tout à fait objectif ou neutre : « Le problème principal en matière d’éthique comme de scientificité, c’est que la croyance en l’absence possible d’engagement semble fortement répandue voire dominante » [MORELLE et RIPOLL, 2009]. Il nous appartient cependant de mettre en lumière notre implication, pour garantir une certaine scientificité des résultats et de la recherche, et pour permettre au public de comprendre d’où parle l’enquêteur.

2.3 Éléments d’éthique de la recherche
La restitution réflexive des choix et des effets de son positionnement est liée à l’éthique du terrain, un problème plus large, qui concerne toutes les démarches de recherche. On peut définir l’éthique comme une réflexion sur ce que la recherche devrait faire et sur la manière dont elle devrait le faire. L’éthique procède d’une interrogation sur le cadre normatif qui fonde l’analyse. Elle se distingue de la morale en ce qu’elle est concrète et liée aux pratiques de la recherche sur le terrain ; elle engage le sens que prennent les actes de l’enquêteur, pour lui-même et pour les autres.
Comme le souligne Julien Brachet [2006], les questions éthiques traversent le processus de recherche du début à la fin, des tout premiers questionnements à l’interprétation des données, de la préparation de la recherche – éthique pré-recherche : pourquoi travailler sur tel ou tel thème et pas tel autre ? Quelles en sont les implications possibles ? Jusqu’où doit-on connaître ce qui motive et oriente nos recherches, et les effets qu’elles peuvent avoir pour effectuer ces recherches ? – au recueil et à la diffusion des résultats – Comment être sur le terrain ? Comment se positionner entre relativisme culturel et jugement moral ? Comment rendre compte de ses travaux ?
En terrain qualitatif, ces questions sont particulièrement centrales : « Le terrain est, qu’on le reconnaisse ou non, une rencontre entre des personnes, des sujets, avec leurs affects et leur intelligence, leurs projets professionnels et personnels » [COLLIGNON, 2010]. Cette rencontre se déroule sur la base de rapports plus ou moins inégaux et qui nécessitent la construction d’une relation de confiance. Ces dissymétries doivent être élucidées et dans la mesure du possible neutralisées. C’est la fameuse logique du don et du contre-don : quelle forme de réciprocité envisager ? Quelle contrepartie proposer en échange du temps et de l’intérêt que m’accordent mes interlocuteurs ? Cette question se pose tout particulièrement dans le cas des interlocuteurs privilégiés (passeurs, informateurs principaux…), avec lesquels chacun devra co-définir les termes d’une relation acceptable et propice au bon déroulement de l’enquête.
Il nous appartient aussi de chercher à comprendre, et dans la mesure du possible à contrôler, les effets de notre présence sur le terrain : elle peut être utilisée politiquement par certains informateurs par exemple, ou elle peut produire des incompréhensions, voire des attentes de la part des enquêtés (Que vas-tu apporter au quartier ? En quoi ton enquête est-elle utile pour moi ?). Elle fait en tout cas rejouer les relations de pouvoir, ce qui est intéressant à observer, mais pose le problème de la nature de la relation enquêteur-enquêté, de sa gratuité et de la nécessité d’expliciter très clairement les raisons de notre présence sur le terrain.
Plutôt que d’apporter des réponses définitives sur ces questions, ce qui serait contradictoire avec la définition de l’éthique qui vient d’être proposée, on peut mentionner quelques-uns des problèmes qui se posent dans le cadre d’un terrain qualitatif : comment l’enquêteur doit-il se présenter ? Doit-il se fondre dans la façon de faire des populations et espaces sur lesquels il travaille, quitte à dissimuler son identité ? Dans quelle mesure et à partir de quels critères peut-on considérer que la situation d’enquête ou d’entretien est consentie ou à l’inverse imposée ? Faut-il rémunérer ses enquêtés ? Qu’est-ce que la recherche apporte (ou enlève) aux enquêtés ? Comment concilier les temporalités du chercheur qui finit par repartir après un relativement court séjour sur le terrain et celle des enquêtés qui « restent » ?...
Ces questions se posent dans toutes les démarches qualitatives en sciences sociales et, comme le rappelle Béatrice Collignon, elles doivent faire l’objet d’un examen attentif de la part de l’enquêteur. Elles rejoignent la question de la restitution aux enquêtés des résultats du travail (voir chapitre 7).


Exercices
Exercice 1
Distinguer enquête qualitative et quantitative 
Choisiriez-vous un protocole d’enquête qualitatif ou quantitatif pour répondre aux questions suivantes ? Pourquoi et lequel ?
• Comment a évolué l’occupation du parc de logements sociaux de la commune de Drancy depuis 20 ans ?
• Quelles sont les caractéristiques des mobilités de travail des ménages franciliens ?
• Comment les enfants s’approprient-ils les espaces publics de la cité Robespierre à Vitry-sur-Seine ?
• Quel est le lien entre le niveau socio-professionnel des habitants du secteur périurbain du Mans et l’ampleur de leurs déplacements domicile-travail ?
• Quelle perception les habitants de la Martinique ont-ils du risque volcanique sur l’île dans laquelle ils vivent ?


Exercice 2 : Bonus @ 1
Approche qualitative, approche quantitative : quelles complémentarités ? Connectez-vous sur notre site et examinez les documents proposés dans le fichier Bonus @ 1 accessible avec le mot de passe outilsqualis :
– Document 1 : Les morts aux frontières de l’Europe
– Document 2 : De Kaboul à Calais, l’itinéraire de Khan, afghan, révélateur de l’épaisseur des frontières européennes
(Source : Migreurop, Atlas des migrants en Europe, Paris, Armand Colin, 2012, p. 134 et p. 122)
Répondez aux questions suivantes :
• Que représentent les deux cartes ?
• Comment ont été constituées les données qui sont représentées ?
• Quels sont les buts et intérêts respectifs de ces deux documents ?
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